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LETTRE XXII .

La Wie Une route du bon vieux temps . — Aspect de la
vallée . — ines et filatures . —Hebel , le boëte de la Forè
— Les « Pfankuchen ». —Les lits allemands .
Sue »; le potage à Torge ; les plats nationaux . —Le triomphe de
Allemagne . — Schopfheim . — Un lac invisible . — La cruauté de
Diane . — « L' Erdmannleinhoehle „ ou la 4 Grotte des petits

—Le pain ( mas -

hommes de terre „. — Une république soutèrraine . — Moœurs et
coutumes des nains .

Née aux flancs d ' une roche et de brouillard nourrie ,
Jamais I ' oil d ' un mortel n ' aura P' effrontèrie
D' aller fouiller au fond de ce pierreux Séjour
Les replis du mystère auquel tu dois le jour .
La troupe des esprits seule en ce lieu péndtre
Par des sentiers secrets qu ' on ne beut reconnaitre .

Ainsi Hébel chante la naissance de sa Wiese bien -

Such

les U̟

Cotopzt



‚

les six cents ouvriers sont au travail . Puis , un Fuisseau

[ Vers Neuweg , Sirni
mine gaillardem

Ses eroupes ou s ' enfonce dans ses sillons : c' est L' ancien
chemin de la Wiesenthal , un souvenir dubon vieuxtemps

des torrents qu ' elles traversaient à gué , des rochers
qu ' elles escaladaient hardiment , des précipices qu ' elle

a présent les chutes , ont horreur de se mouiller les
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aimée par la

Issueè des en
plume de son traducteur Max Bu
ntrailles du Feldberg , elle se Drécipite

de rocher en rocher , forme mille chutes er istalli
babille sous les bocages , se réèchauffe au S803 6600
le chant des fauvettes et des mésang -
ment à Todtnau , court

e COquet
„ Va , Saute , 8 Se calme et

6panche ses ondes daus les prairies de au⸗
La pimpante rivière alors ; elle resplen -

dit , ainsi qu ' un miroi d ' acier , dans sa couche moel -
leuse , aux premiers feux de Phébus 5

porant , emplit la vallée d ' une 600 11e
brouillard s ' irise à la lumieère Sans cess
les monta

qui les vo

Seul , le Belch

grandissant ;
es s ' 6veillent , secouent la gaze nocturne
Sub ; le taß tout S' illumine
en reste enveloppé dans son humide linceul

et cache ses traits sous sa 1 couronne , comme
un pacha coiffè d' un g antesque turban .

K peine avons - nous dit adieu aux dernières mai
de Schœnau , que mé
Oreilles : c' est l ' imm

S0nS
S et fuseaux hourdonnent à nos

‚nse filature de Wembach , dont

s ' élance dans la Wiese , le Bollenbach . Une route en
remonte le cours , se faufilant entre les Plis du vallon

„ Badenweiler ; une autre s ' ache -
zent sur le versant occidental de notre

vallée , monte , redescend avec lui , apparait au faite de

où les routes couraient par monts et par vaux , insou -
eiantes des ravins le long desquels elles dégringoldient .

cotoyaient en filles té ' méraires . Mais les routes ont bien
changé ! Timides , fades , précieuses , elles redoutent
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„ ne voudraient pour rien au monde s ' essoufller à

une pente un peu raide , ont le vertige à la vue

un gouffre béant ! Ileur faut des ponts , des parap

des bornes proteetrices , d ' ingénieux lacets qui !

nent et sueur et dangers .

voie appartient à cette race de chemins eilémi -

nés . Tantòét , elle est à droite , tantôt , elle est à gauche ,

nant le moindre talus , sautant la rivière qui la5

pourrait souiller ou marchant sur la pointe des pieds ,

avece la gräce et la prudence d ' une Parisienne que la

crotte EpoνNuante . Qui le croirait ? Une route allemande l..

Mais les routes allemandes sont autremeut coqduettes que

leurs scurs de France .

Copendant , le paysage change à chaque instant d' as -

conte

pect : de riches tapis de prés se déroulent en vertes

ondulations sur le flanc des montagnes , aux eimes

intes d ' un diademe de sombres foréts ; ou ce sont des

ös d' or , que là brise agite comme une mer embra -

Sée , roulant ses vagues chatoyantes vers les flots de la

riviere . Puis , la chaine se rompt : c' est un fertile vallon ,

dont ia fraiche haleine nous apporte sur ses ailes des

parfums d ' aubépines et des senteurs de foin ; c' est un

abrupt ravin , d ' où le murmure du torrent arrive à nous

ame la voix de ses Sorcières et de ses mauvais

Tranquille , somnolente , la Wiese 6panche non -

chalamment ses ondes verdäàtres , sabrite sous un bos -

quet , glisse à Pombre d ' un berceau , revient au jour et

entr ' ouvre un œil pour voir une chapelle , une gorge , un

rocher , un hameau endormi lui - méme sur le gazon ou

plotti mollement derriere sa guirlande d ' arbres frai⸗

tiers : tel est Kastell , piqué dans la montagne qui nous

fait face comme un bijou d' origine romaine . Ou bien , les

ines se rapprochent et Sescarpent , les blonds épis

ircissent , les prés amaigris montrent les trous qus

nt leurs tissus , les Sauvages foréts s ' emparent
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de la nature et les rochers effilent leurs dents à travers
leur noir mantèau . La Wiese , assoupie , sent les premières
morsures de la pierre : elle S' éveille , regarde , S' effraie ,

tremble , bouscule ses flots , Se blesse , hurle de douleur et
Ine se calme que pour prèter son aide à Pinfatiguable
filateur , au bruyant forgeron , au blanc meunier , au
Scieur tapageur . . . Divisèe en vingt canaux , elle tombe
de tout son poids sur la roue qu ' elle met en branle ,

frappe vigoureusement les aubes des usines , clapote ,
Hhouillonne , écume et poursuit sa course , toute heureuse

adu devoir accompli . Sa täche est bien rude , cependant .
Les fabriques se succèdent , les forges se touchent . C' est

Membach , ce pauvre hameau , il ya dix ans la proie
de P' incendie , dont les neuves maisons me semblent
horribles sous leurs traits réguliers et leur teint banal ;
c' est Atzenbach , s ' arrondissant capricieusement autour

du Leisenberg , plein du brouhaha de son importante
ſilature , qui n ' emploie pas moins de 450 ouvriers ; et

partout , le babillage des fuseaux , le sifflement des
navettes allant et venant avec une effroyable vitesse ,
la fonte bouillante coulant en flots ignés , le fer
embrasé crachant des bouquets d' étincelles , le bruit du
lourd marteéeau reétombant en cadence , le vacarme
aAssourdissant des chaudieères que l ' on boulonne ; puis ,
C' est Zell , jolie petite ville de 2500 habitants , pittores -
quement accòtée à la base du Blauen - Zeller , aux rues
resserrées entre un double rang de vieilles maisons ,
dont les pignons capricieux nous reportent à l ' ëpOque
de sa fondation par les dames nobles du chapitre de

Saèeckingen , en 1373 , tandis que leurs étalages touffus

de culottes multicolores et d ' oripeaux baliant au vent ou
e cri strident des locomotives me disent sa prospérité

d ' aujourd ' hui .
La ville dépassée , la vallée élargit ses flanes et son litse

fertilise . Un hameau surgit , à sa droite , d ' une ceinture
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de pommiers , Hausen , la patrie du grand Hébel . & Fune de
Ses maisons étincellent des caractères d' or , celle dans
laquelle le poete passa les premières années de son exis -
tence . Mais ,si le génie fut grand , la cabane était pauvre :
une chétive maisonnette , enfouie sous les mailles de son
réseau de sarments , avec un toit de chaume coiffant des
murs d ' argile .Et , cependant , le voyageur qui passe auprès
d' elle se découvre respectueusement , car il reconnait
Sous cette écorce grossière la demeure de l ' un des plus
iUlustres écrivains de la moderne Germanie . Une brave
famille campagnarde en a fait à présent son nid ; nous
Ia voyons , à travers les vitres verdàtres des fenètres ,
engloutir avec volupté la ( Pfankuche h que la mère
vient de distribuer à ses enfants . La muse d' autrefois
ne S8enourrissait que de nectar et d ' ambroisie ; lèsmaitres
dujour préfèerent les crepes terrestres aux plats en
des dieux ! Tous les goũts sont dans la nature .

Jean Pierre Hébel naquit le 10 mai 1760 , à Bale , od
Son pere , un pauvre tisserand de Hausen , était jardinier
et sa mèereé domestique . Le père mourut peu de temps
après la naissance du fils et la mèere s ' en revint au
hameau de la famille : l ' enfant passd ainsi ses Pre-
mieères années à voir couler la Wiese , en écoutant les
gémissements du vent dans la feuillée . Mais la veuve ne
Survécut guère à la mort de l ' époux bien - aimé ; des
ames charitables songèrent au pauvre orphelin , qu ' elles
deéstinèrent à l ' état ecclésiastique . Elles le conduisirent ,
en conséquence , au gymnase de Carlsruhe , où il récol -
tait promptement les fruits de ses brillantes études :
il yobtenait , en eflet , en 1798 , une chaire de professeur ,
et Moccupait bientot après la première place , en qua -
lité de directeur , tandis , qu ' en 1819 , il recevait le titre
de prèlat , la charge la plus élevéèe que püt ambitionner
un ministre protèestant , charge qui lui donnait le droit
de siéger à la chambre haute du grand - duché .

1

Tants
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Déshérité de la fortune , d ' une santé chétive , Hébel ne se

maria point . IIl Etait de commeree facile et d ' humeur gaie ;

chacun recherchait son amitié ; sa conversation , aflable

autant que spirituelle , captivait ses auditeurs . Amant

passionné de sa chere Forét - Noire comme de son

pittoresque dialecte , il bannit le haut allemand de

Ses écrits et voulut peindre la nature dans le lan -

gage de ses habitants . Ses plus jolis morceaux sont

empreints d ' une gràce naive et douce , qui séduit en

méme temps qu ' elle Emeut . Il n' est pour lui de charmes

comparables à ceux des montagnes ou des vallons

parmi lesquels il a vécu ; il les anime , les personnifie ,
les identiſie avec leurs braves paysans et donne à son

style un coloris , une chaleur , auxquels l ' Allemagne ne

nous à pas habitués . Mais la beauté de ce style en est

précisément la difficulté . Eerites dans un langage

inconnu de l ' Allemand du nord , et à plus forte raison

de l ' étranger , ses églogues et ses idylles Semblent uni -

quement réservées à Ses compatriotes , comme si Lauteur ,

dans son égoisme , eũt voulu que la forét qu' il chérissait

füt seule à jouir de son ktalent , — car on tenterait Vai -

nement de les traduire en langage littéraire : ( Ce se -

rait , disait - il , comme si on voulait introduire dans la

haute seciété une fille de village en toilette de ville . »

Quelques écrivains sy sont , cependant , essayés ; leurs

tentatives ne nous donnent , parait - il , qu ' une bien faible

idée des magnificences du manuscrit . — Quoidu ' il en

Soit , cette fraiche et candide poéësie nest point FPunique

Guvre du poste : il publia diverses histoires de la

Bible , rédigées à Sa facon pour l ' usage des écoles , ainsi

qu ' un almanach intitulé ( I ' Ami de la maison v, tiré

pendant bien des années à 40,000 exemplaires .
Hébel mourut à Schwetzingen , le 22 septembre 1826 ,

laissant une fortune de 14 . 000 francs , quäl destinait à

Ia Construction d ' un asile de vieillards , où chacun cüt
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recu , le dimanche , une chopine de vin , afin de se «T6 -
chauffer le cœur . Ses amis et sesadmirateurs respectèrent
pieusement son désir : un hospice fut eréé à Schopfheim .
Jignore , toutefois , si le cordial bpromis ranime , chaque
semaine , le sang engourdi de ses antiques pensionnaires .

Ce modeste hommage ne pouvait , cependant , suffire à
la mémoire d ' un aussi grand homme : le hameau qui lè
vit grandir voulut que son image rappelät à jamais Sses
traits à Ia vallée qu' il avait si poétiduement chantée ,
et le buste de Tillustre compatriote resplendit sur un
socle de pierre , à l ' ombre de quatre marronniers . Carls -
ruhe avait , d' ailleurs , devancé dans cette voie le village
reconnaissant et élevé , des 1835 , à son remarquable
professeur , un monument sur lequel elle écrivait ,
entre autres eitations , ces vers , embleme de la droiture
et de la piétéè de leur auteur :

Lorsque devant tes pas le chemin se Partage ,
Pour savoir quel coté tèe convient davantage ,
Parle à ta conscience ; indubitablement
Elle te rèpondra , sachant bien Lallemand .

Et sur une autre face :

Malgré la nuit profonde et son obscurité ,
Les étoiles aux cieux sont de toute beauté ,
Et l ' on reconnait bien à leur clarté chérie
Comme il fait bon làchaut , dans notre autre patrie .

Pai parlé poésie : que la Muse d ' Hébel ne m' en veuille
point trop sije la quitte pour visiter quelques fourneaux
et saluer , en passant , les Vatels germains . Ce sont les
Pfankuchen v de tout à l ' heure , qui m' ont engags à
franchir le seuil de leurs antres culinaires .

Leés ( Pfankuchen », me diras - tu ! Quelle espèce d' ani -
mal cela peut - il étre ?



Calme - toi ! Je viens à ton aide et veux sur - le -

tranquilliser ton àme inquiète .

Je te dirai , tout d ' abord , que 1a ( Pfankuche » n' est ni

quadrupede , ni bipede , ni oiseau , ni poisson , ni insecte ,

ni reptile . . . Et , cependant , quel n' est point le respect

dont on l ' entoure ! Séduisante rivale de la choucroute et

du bouilli , elle Pemporte sur celui - ci , vainc parfois celle -

1à. C' est l ' amie domestique , C' est Lange du foyer , c' est la

joie des enfants , Cest la dEesSe protectrice et réparatrice

des forces perdues aux rudes labeurs des foréts ou des

champs . Elle sourit aux doigts calleux de Pouvrier qui

1a déroule ; son apparition Emerveille le bébé , qui la

dévore d ' un oil d' envie , et la mère , qui la fit , la regarde

avec bonheur , flere de son Suvre , enivrée de son arome .

Gu' elle est parfumée cette grisàtre vapeur , qui s ' eleve de

Etincelant en légers tourbillons pleins de
Son cCorps

es eéet de promesses Séductrices
sentéeurs embaumé

Oh ! Pfankuche savoureuse , toi dont la vue seule

réjouit les oœu “ͥ,Heet sémè la gaité dans les familles , toi ,

lamie du pauvre aussi bien que du riche , toi , Pornement

du repas modeste et la parure des festins somptueux ,

oh ! Pfankuche dorée , regçois nos saluts et nos

hommages
—Mais tout cela ne m' apprend pas ce qu ' est ce fameux

plat des dieux .

Patience , je te prie ; j ' arrive promptement au but .

Ce n' est point un animal , t ' ai - ze dit ; ce n' est pas

davantage un légume , un 1 §

—C' est donc alors ?

C' est . . . C' est une crèepe ! mais une erépe gigantesque ,

monstrueuse , colossale , une crepe de Titans , une crépe

capable de rassasier un hameau tout

un énorme disque doré , 6pais d ' un

à dquarante centimètres de diametre ,

päteux , cëdant sous la pression

de Gargantuas ,
entier . Figure - toi

pouce , de trente

mou , flasque , humide ,
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du doigt qui y laisse son empreinte , montr
blessure de la fourchette des entrailles
blanchätre ; figure - toi ce disque enduit ,
d' abricots , de prunes , d' airelles , de my
mot , de lune ou lautre des confitures que ton imaginationaura inventées ; représentèe - le - toi roulé sur lui - méme etcouché zur un long plat , où il aflecte la forme d' uni

Ventru , zébré de veines groseille , brunes .
jaunes , noires, . . et tu Sauras ce qu ' est la ( Pfankuche Y¹— Ce n' est que cela !

ant sous la
d ' un jaune

de marmelade
ptilles, . en un

Ce n' est que cela ! Mais ce beu enchante milady , qui ,désireuse que tu connusses son plat favori , m' a dictés lignes . — Si tu vVeux, toutefois , mon opinion , tu
Sauras que jexècre la ( Pfankuche v et , qu ' à mon àvis ,Jamais omelette plus grossiere n' a dũ faire rougir dehonte la poéle qui l ' a portée .

Mais , tréve de plaisanteries ! Un su
reclame une plume plus posée . . .

Tu te récries ? Songe done
du touriste , dont hu

jet aussi Sérieux

à Lappeétit irrassasiable
it à dix lieues ont éreinté lesjambes et dilaté les nerfs de L' estomac ! Songe à Sesmembres endoloris , à son corps aflamé , et dis - moi 8' il

importe si peu de trouver , quand la nuit vientou reposer sa téte , une table ou prendre de nouvellesforces pour L' excursion du lendemain !
coureurs de montagnes , plus h

un gite

Je me ris de ces
Ableurs que valeureux ,qui s ' en vont de- ei de - là , semant sur leur route leurs

Principes danachorètes A les en croire , ils vivraientd' air , de parfums et d ' eau pure , ce qui ne les empéchepoint , cependant , de dèvorer Comme quatre sitot qu' ilsS' attablent . Certes , le bpremier , je fais fi d ' un bon Plat oud ' un appartement douillet , si je leur
Lascension d ' une montagne , le parcours
traversée d ' un pays Sauvage et
comprenn ids pas davantage que la crainte

dois sacrifler
d ' un vallon , la

grandiose , et je ne
d ' un mauvais

deue

Tellue
Aoi

l5
de cif
dequit
Le50iDoi
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lit ou la perspective d ' un jeune forcé vous fasse renoncer

à quelque splendide voyage . Mais trouver le long de son

chemin de quoi se reposer , de quoi se réconforter , et

dédaigner ce que la nature jette genéreusement sur vos

has , C' est , à mon avis , de la fanfaronnade , de la sottise ,

tout au plus dignes d ' un grand enfant bouffi d ' orgueil

plutét que de courage .
Or donc , Allemagpe est , sous ce rapport ,un pays de

cocagne . — Quand je dis IAllemagne , je veux parler de

la Moselle , des bords du Rhin , du Taunus , de la Forét -

Noire , contrées que je pareourus à pied . — Quel que

Soit le village od tu t ' arrétes , tu y trouveras bon souper
et bon lit . La couchette , il est vrai , sera sans doute un

peu courte et beaucoup trop étroite pour un dormeur

remuant ; ses draps seront , en outre , de quelques pouces
moins longs que le matelas sur lequel on les aura

étendus comme une serviette sur une table dont on ne

veut couvrir que la partie centrale , ce qui fait qu' il ne

faudra point t ' étonner , en t ' y coulant , de voir tes deux

pieds se dresser . grelottants , contre le bois du lit ; de

méme que tu n ' èprouveras aucune inquiétude , si , la nuit ,

réveillée par le froid , tu te retrouves gisant sur une

paillasse multicolore , dans le costume imposé aux

anciens maris allemands , qui avaient eu la bonhomie de

Se laisser battre par leurs femmes . Ce sont là autant

de détails auxquels tu remédieras aisément , si tu

n' es ni trop longue ni trop large pour Létendue de ta

couche . L' excellent déjeuner que l ' aubergiste t ' offrira

au réveil , servira , d' ailleurs , de compensation à tes

mésdventures nocturnes . Ace déjeuner , tu mangeras du

pain blane , à moins que tu ne lui préfères ce grand pain

bis , dont la croũte luisante a la couleur du bitume . Long

de cinquante centimètres , large de vingt - eind , haut

de quinze , il ressemble à ces antidques massues , dont il a

le poids et qui bropaient le crane qu ' elles frappaient ,
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comme le talon de Ihomme écrase Iinsecte sur lequel i!
Se posè . Aucuns le trouvent excellent : qe ne les contredirai

Doint , mais q̃e les prie de me faire savoir comment ils S' y
prennent pour l ' apprécier , car on se brise les dents à 5
mordre , tant sa croũte est dure . — Un dèbris de fromage
sous un globe , du miel diaphane dans un vase forment
le complément de ce repas matinal .

Midi sonne ! C' est Theure du diner . Garçons ou filles

d ' auberges déposent devant vous des assiettes pleines
d ' une décoction d' os , que la semoule , sinon la farine ,
6paissit , et où nagent des filaments de pate douteuse :
C' est blanchätre , jaunàtre , gluant , fade ; c' est atroce !
Et voilà , cependant , le potage de tous les jours , des hõôtels

brinciers comme des auberges les plus modestes ! La
nature leur a donné les meilleurs légumes du monde ,
et ils n ' en veulent pas user , les Sauvages ! Une soupe
verte est pour eux un mythe ; le bouillon est presque :
aussi rare : ils n ' estiment que la purée d' orge , titre

pompeux dont ils décorent le breuvage que chaque jour
apporte à l ' étranger déconfit . — Puis , le bouilli , I ' éternel
bouilli ! Lhomme ne peut vivre sans air , le poisson
meurt sil ne frétille dans Leau , P' Allemand dépeérit
quand il n' a plus son « RindfleischHν Iest son bonheur ,
Sa consolation , . Aussi le mange - t - il à toutes
les sauces , sauce au beurre , sauce à là moutarde , sauce
à la creme , sauce aux tomates . .ou sans sauce du tout ;

vie

et il lui donne pour compagnons de plats des harengs ,
du thon mariné , de la compote de poires , de prunes , de

reines - Claude , d' abricots, . . des courges au vinaigre , des
betteraves confites , des cerises à Peau - de - vie et des
raiforts . . Quel salmigondis ! II ya de tout là dedans, .
Sauf des pommes de terre . . .

— Des pommes de terre !
Eh oui ! le Germain n' a guère le « Kartoſfelo en

honneur , à moins qu' il ne considere ce délicieux tuber -

Pote
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cule comme indigne des palais étrangers qu' il traite .

—Et la choueroute ? me diras - tu .

Rare comme les beaux jours , plus rare que la

gràce chez une Allemande . Je n ' en mangeai qu ' une fois

depuis six semaines que j ' ai franchi les frontières de

Jempire . — Aprèes tout , la choueroute est un plat d' hi -

Ver , et nous sommes en plein Eté ; rien d ' étonnant donc ,

Si ses apparitions sont aussi clair - semées .

— Etaprès ?

Kpres ! Un affreux mélange de mets , qui frémissent

d ' épouvante sitòt qu' ils s ' apergoivent et que les cuisi -

nières teutonnes accouplent avec une audace inouĩe , du

saumon froid en mayonnaise barbotant au milieu d ' une

volaille en capilotade ; une gigue de chevreuil nageant

dans une sauce épicée , oũ flotte une maigre salade qui n- a

jamais connu Thuile et qui voile une doucereuse com -

pote de fruits sucrés ; un hareng de Hollande s ' allon -

geant àcõtè d' une tranche de veau plantureuse et relevant

de son fumet la fadeur de la viande . . .

—Et les truites , les truites tant vantées de la Forét -

Noire ?

Excellentes et superbes , avec leurs beaux dos bleus

et leurs taches de feu ; mais les parbares les gätent

encore , en leur refusant comme assàisonnement , et

pommes de terre , et beurre . Demandez - vous celles - la ,

elles arrivent en chemise ; réclamez - vous celui - ei , on

vous Papportèe en pain : libre à vous d ' en faire ce que

bon vous sSemble . On dirait que le beurre fondu effraye

les maritornes du grand - duché !
—Et les douceurs ?

IMen est d ' exquises , les compotes surtout , ces succu -

lentes compotes , que l ' on mange du matin au soir , que l ' on

Sert indifferemment avec l ' un ou L' autre plat , quäl soit

aigre ou doux , que l ' on unit sans honte et sans vergo —

gne aux mélanges les plus saugrenus , que l ' on enſerme
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impudiquement dans de grossieres omelettes , ces com -
potes pour lesquelles on n' à ni considération , ni respect ,et qui sont , cependant , si bonnes ! La compote et la biere ,voilà le triomphe de TAllemagne ! Il n' est bas un fruit
qui ne se change en savoureuse marmelade , depuis la
modeste myrtille jusqu ' à 1a Déche vermeille et la Doireodorante . Leur énumération noircit des curtes entieres
de noms cachant sous leur rudesse apparente un incom -
Parable parſum . Milady raffole de cette friandise ; illui en faut à tous les Tepas . Ce qu ' elle en absorbe est
Vraiment prodigieux ! Une portion n' est point engloutie
qu ' une autre suit bientét la meme voie . Et , si je ne crai -
gnais d' stre indiseret , j ' ajouterais meme , qu ' a la déro -
bés , elle leche Lassiette , pendant que milor deà le dos
tourné 1. . Mais ce sont là des confidences auxquellesma discrétion s ' oppose , et Je ne voudrais pour rien au
monde trahir la passion , si pardonnable qu ' elle soit , de
ma chère compagne de voyage .

—Et les desserts ?

Grossiers , mais bons : des gateaux de riz , des cro -
mes de famille , des poudings domestiques , des tartes
ménageères . .

—Et les fruits ?
Les plus beaux que P' on puisse réver , le long des

routes , au milieu des vergers , Parmi les jardins , à Lom -
bre des maisons, . , partout , si ce n' est sur les tables !
Pomone , est , ma foi , je crois , réduite entièrement en
compote !

— Et les . 2
Et les . . . . ? Mais tu deviens trop curieuse abandonne

un sujet dans lequel tu sembles te complaire et reprends
vivement le chemin de Schopfheim , car q̃e m' aperçois què
je me suis égaré trop longtemps dans celui de messire
Gaster .

AveC

Vott

Livdus

Wap
et gra
gui
Wehr
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Nous voilà done tous trois cheminant sur la grand ' route

de Bale . A peine avons - nous quitté Hausen due nous

traversons Pimportant village de Fahrnau , plein de

jardinets enfleurs et d ' habitants en grands tabliers verts .

— Un homme sans tablier , à Fahrnau , est presdue un

phénomene . — Au delà , la Vallée s ' èlargit prodigieuse -

ment , au point du' il serait juste dedire : « la plaine de la

Wiese v, comme on dit : « la plaine Thénane »; mais les

géographes ne Font pas ainsi voulu . Nous arrivons

alors aux premières maisons de Schopfheim , où milady

Sempresse de commander sa « Pfankuche » favorite et

Ssd. compote bien - aimée . Kprès quoi , nous vVisitons la

Ville , — car Schopfheim est une ville , de 3000 habitants ,

avec une fort belle maison commune , une jeune église

non moins attrayante , une superbe école , une sous -

Prefecture , un bureau de poste , des fabriques nombreuses ,

des promenades publiques et le souvenir de ses murs , de

Ses fossés et de ses quatre tours d' autrefois . Schopfheim

eut , en eflet , ses remparts . Et pourquoi pas , au fait , elle

qui appartint tour à tour aux abbés de Saint - Galles , de

Saint - Georges , de Saint - Blaise , aux seigneurs de Rotteln

et de Bade ? Ses murailles se sont écroulées : la petite

ville est toujours là , vivante , active , ensoleillée , à la

base des montagnes , dont les sentiers ombreux mènent

au temple d ' Hebel , un autre souvenir du val reconnaissant

à son immortel pobte .

Fotre Visite et notre diner terminés , nous quittons

Pindustrieuse cité , traversons la vallée de la Wiese , qui

n ' a pas , en cet endroit , moins d ' un quart d ' heure de large ,

et gravissons lentement la chaine descollines peuélevées
qui la séparent de sa scur sauvage , 1a valléèe de la

Wehra . Chemin faisant , nous nous retournons de temps

à autre pour contempler les chatoiements de la gracieuse

riviere jusqu ' à son mariage avec le Rhin , ou pour remon -
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ter son cours étincelant jusqu ' aux croupes azuréèes du

Blauen de Zell , derrière lequel elle se perd . Et , tandis

quèe nous admirons sans réserve , notre route me ) nte ,

Sans fatigue , sans peine , à travers d ' immenses prairies ,
dont l ' herbe fraichement coupèe poudroie aux rayons
ardents du soleil .

—Le lac d ' Eichen ! S' écrie tout à coup milord .

Un lac ! Od ca ?

Là , à vos pieds !

Lady Baedeker et moi łvegardons avee attention , mais

vainement . Un lac n' est cependant point une épingle

perdue dans l ' immensité des prés . Milady prend sa

lorgnette , examine ; je Fimite : nos recherches vestent

infructueuses .

Iest là , vous dis - je , reprend milord .

— Là ! Ou?

—A Vos pieds .

Il est donc à sec , alors !

Je n' ai jamais affirmé le contraire ;j ' ai parlé du lac

et non point de ses eaux .

L' Anglais avait dit tout cela avec un tel sang - floid ,un
tel sérieux , que j ' éclatai de rire en jetant les yeux su

l ' étang invisible . Puis , je demandai l ' explication du rébus ,
et voici ce que j ' obtins :

Le lac d ' Eichen est une sorte d ' entonnoir immense ,
creusé presque au faite de la chaine démarcatrice de la
Wiese et de la Wehra . Cet entonnoir communidue avec

quelque grotte inconnue , qui recueille ses eaux aussitét

qu' il les regçoit . Mais , si la tempéte fait rage , si les
torrents s ' y engouffrent désordonnément , au poiynt de
ne pouvoir s ' écouler ze vite , le lac déborde , Se

Précipite avec fureur vers Hasel et ravage tout sur son

passage . Ce ne sont là , toutefois ,que des faits aceidentels
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et cette mare altérée inspire si peu de frayeur à Ses

riverains qu' ils en cultivent lelit , dont ils ſauchent en ce

moment les rècoltes avec Pinsouciance de gens ignorant

la nature du sol qu' ils ont ensemencé . Entourèé de

quelques touffes de bois , sans doute les restes des

antiques foréts de chénes qui , jadis , lui servaient de

Cadre , i! leur emprunte indubitablement leur nom

( eichα , chéne ) , malgré P' opinion de certains auteurs

téméraires , qui voudraient lui donner pour marraine la

korteresse ( Robur », que Valentinien fit &lever à Bàle , en

Pan 374 . Dréle de lac , dont les ondes sont de verdure !

bumas ne lui eut point jeté la moitié de son verre d' eau ,

il le lui aurait donné tout entier !

Une demicheure nous avait sulſi à atteindre L' étroit

plateau séparant la Wiese de la Wehra , plateau

agréablement tigré de prés et de noires foréts de sapins .

K Son extrémitèé , un magnifique tableau apparut subite -

ment à nos yeux : la chaine occidentale de la Wehra ,

verdoyant sous son riche manteau de foréts ; sa sour

jumelle , la chaine orientale , voilée de sa gaze d ' azur ,

que les ruines de Baerenfels avaient trouée , afin d' étaler

leur arrogante fierté , et dont la téte aplanie laissait flot -

ter au vent sa sSouple et mobile chevelure d' épis dorés

au midi , c ' étaient les ondulations veloutèes du Jura ,

déècouvertes entre deux mamelons duveteux ; et derrière

ces collines mystérieuses , les crétes effilèées de quelques

pics alpins . II n' est point de toile qu ' un artiste pour -

ait rendre si légere , si vaporeuse : on eũt dit que le

paysage tout entier allait lentement s ' elever vers le ciel ,

comme le voile aérien dqui Penveloppait de teintes har -

monieuses et fèeriques .

Nous sommes à Hasel , àal ' auberge &« Zur Erdmannlein -

hoehle „. Trois chasseurs y entrent en méme temps que

nous ; un homme de peine les accompagne . Les premiers
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portent des carnass os gonflées de perdreaux et delièevres : des pattes brisées bassent à travers les mailles
ache pend le long dela sacoche ; le second a beine à soutenir le chevreuil

gar

du filet , une aile Sanguinolente et !

du' il tient en bandouliere . Pauvre
9Plaintif et glauque dit encore le chagrin quiil eut de meu -rir . Que veux - tu ? Il laisse peut - etre une veuve enbleurs , des chevrettes bien - aimécs . On n' en ESt p6poux et pere pour wétre que chevy

est sans pitis , et les larmes d ' un e
Son cœur .

béte ! Son Tegard

as moins
Mais Diane

enf n' ont jamais Emu

Hasel est connu des touristes Dar sa grotte , « IErd -
mannleinhoehle » ou la 6( Grotte des petits hommes dèeterre v». Cette grotte s ' ouvre à environ dix minutes du
village , dans un frais vallon , od murmure un ruisseau .
Iin ' y a guere plus d ' un an , le maiĩtre d ' ecoe du hameauen était le cicerone batenté , guide que les curieux ché -
rissaient , car il avait , dit - on , quelques amis
nains , si bien qu' il en brésentait pa iteuAsseꝝ habiles pour Captiver sa bienveillance . Mais notrester s ' est un jour demandé si ce

parmi les
Tlois aux visi

Tole de conductèurotait bien en rapport avee Sa hauté position socia
Sàꝗdli, mité lui ayant répondu négativement , il vede noncer à jamais aux bénéfices de sa charge . Ungamin de l ' auberge accompagne à présent
toutéfois ,

1 PTE les curieux ;
Comme ce gamin n' est qu ' un rustaud , grand

tapageur et fort peu respectueux , les nains , qu' il effraie
ou dérange , n' ont pas encore voulu entrer en commerce
aveèc lui . Voilà comme quoi nous n' en connaitrons Pro -bablement point , ce qui , je te Lavoue
heaucoup .

Un tres petit chale

rai , me contrarie

aussi gracieux que le vallon qu' ildécore , sert d ' entrèe à K Erdmannleinhoehle „. NousYrevétons un grossier costume de toile grise à 00 apu -hon , nous allumons de minces et longues lattes de bois
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résineux et nous pénétrons dans la grotte sous la con —

duite du gamin conducteur , en compagnie de l ' un de ses

camarades .

Quinze à vingt degrés visqueux nous déposent ,
l ' entrée d ' interminables galeries , humides et noires ,

dont la froide sueur , suintant en perles prodigieuses ,
Eteint nos torches ou se brise sur nos tétes en limpides
éclats . Apros cind minutes de marche difficile , le cou -

loir S' élargit tout à coup ; sa voũte S' élève et s ' aplanit :
nous sommes dans le « petit Temple ». Quelques pas

encore , et la voix nasillarde du jeune cicerone nous

annonce notre entrée dans le ( grand Temple „, une

Seconde salle un peu plus large , un peu plus élevèe que
sà Voisine , cependant tout aussi triste , tout aussi

sombre , tout aussi monotone . Serait - cçe dans ces

chambres glaciales que les nains rendraient hommage

à leur dieu ? Le magister n' est malheureusement paslà

pour nous renseigner à ce propos .
Au sortir du « grand Temple v, nous montons et descen-

dons tour àtour de larges 01 boueuses , glissantes ;

nous nous faufilons dans un dédale de galeries , si basses ,

si obscures , que nous ne savons assez nous ramasser

Sur nous - mémes pour ne point nous meurtrir la téte con -

tre leurs saillies ; nous glissons de notre mieux entre

d ' épaisses stalactites , enfumées , graisseuses , et , tandis

que nous nous efforçons vainement de sv ivre nos coquins
de guides , qui courent dans ces corridors capricieux avec

l ' agilité de leurs minuscules habitants , nous voyons ,
à la hate , une téteé de mort , la face de Barberousse ,

les paupieères rabattues , la moustache et la barbe

finement dessinées , - limage de Gambrinus , sous les traits

d ' un Chinois jovial et boufli , sculptée au milieu d ' une

6norme stalagmite , dont l ' ampleur représente fidèlement

le flasque embonpoint du dieu de la gourmandise , — les

« promis », se donnant le baiser des fiançailles , la fiancée ,

28
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Lair innocent et candide , bien qu ' elle porte bour coifflure
le bonnet provocant de la mère Angot , le flancé triom
Phant et joyeux avec sa mine de lion . — Notre guide m' a
dit que ce couple amoureux personniflait pour les nains
PHéloise et l ' Abélard de leur petite race , et je me suis
incliné profondément dèevant un embleme aussi Tespec -
table . — Nous rencontrons ensuite quelques sonores
pétrifications disposées verticalement et dècorées dunom
ronflant de grand Orgue »„, une tombe , le 4 Tombeau
des Princes », sans doute la nécropole des anciens Sou -
Verains de la montagne , et , pres d' elle , le ( Saule pleu
reur y, sous lequel les parents , les sujets du monarque
défunt viennent pleurer , qui un pere , qui un ami , qui
un roi , dont le souvenir n' est point encore effacé .

ILy a bien longtemps , cependant , que le royVal caveau
ze fut plus entrouvert , car les nains , gens de progres

et d' action , ont , depuis des siècles , aboli la royauté et
proclamé la république daus leur pays soutèrrain . On
dit que ce fut la nouvelle d ' une guerre qui mit le ſeu
aux poudres et amena la chute de l ' ancien gouvernement . 8
Le dernier de leurs rois , bon enfant Ss' ill en fut , mais plus Autee
ambitieux qu ' un vulgaire mortel , avait beaucoup entendu
parler dans ses courses pocturnes de combats livrés , 80n
de batailles gagnèes , de forteèresses Tenversées , de 1
victoires brillantes , si bien que sa pauvre cervelle S' ei
Etait trouvée malade et qu' il s ' ètait mis sottement 3
réver hauts faits d ' armes et conquétes . Le bouillant
monarque ne songeait à rien moins qu' aà bartir en guerre
contre les nains amis d ' une montagne voisine et à4
Semparer de leurs biens et de leurs personnes .A ' exemple
des souverains de la terre , il réunit done son peuple ,
afin de lui communiquer ses projets . Mais iln ' en Avait PDas
Soufflé les premiers mots qu ' un sourd murmuré emplit la

- A- dire le Cu08
le meurtre , le maàssacre , L' assassinat , le Mare
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Carnage !. . . C' est là , tout au plus , un crime dont un bras

terrestré se peut Souilter ! Un nain n' a jamais trempé
Sa main fratricide dans le sang d' un nain !

Un orateur lilliputien monte aussitöt sur un tertre .

De sa voix puissante , il interroge ses frères ; en est - il ,

parmi eux, qui veuillent suivre leur chef dans la voie de

L' ignominie ? .
Pas un n ' ouvre la bouche ; le roi stupéfait reste

immobile sur Sson trone .

XIors l ' orateur reprend :
— Freères , défendons notre honneur , défendons notre

vie contre les caprices d ' un traitre ! Frères , soyons
Rhres !

Un long scri court le 101 Voũtes , et l ' écho répète

cent ſois ces màles paroles : « Frères , soyons libres 1. . . „

— Freères , la royauté veut notre honte !

Et mille voix redisent : « La royauté veut notre

honte 1. . . 5
— Freres , que le roi soit àjamais banni !

Que le roi soit à jamais banni ! s ' écrie Passemblée

toute entière .

Et ce roi , il n' y aà qu ' un instant si orgueilleux , si

présomptueux , descend , la mine piteuse , déconfite , les

marches de son tröne , pendant que le peuple acclame

Porateur comme premier président de ' la jeune républi - —

que de „ IErdmannleinhœhle v.

Mais revenons à la visite de la grotte . Ici , c' est quelque

bi7arre stalactite ; là , quelque difforme pöétrification ; dans

cœtte erevasse , un ruisseau rapide , I ' Hoœllenbach , dont

la source mystérieuse n' est point connue des mortels ;

dans cet antre , une pauvre mare , lugubre , sinistre ,

aux caux immobiles , dont la surface polie reflète les

noires parois de la roche qui la voũte ; puis , c' est autre

chose et àutre chose encore . A en croire nos guides , nous

marcherions de merveilles en merveilles , bien que je ne
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vis jamais trou si misérable . Quels magiques palais
ne sont point nos grottes de Han , de Rochefort 5
de Remouchamps méme , auprès de cette caverne
Souterraine , bonne au plus à servir de repaire aux
chouettes et aux chauves - souris . Et, malgré cela, nous la
Savons peuplée de toute une charmante Population ,
digne d ' un meilleur gite . Que de fois ne me suisje
retournẽé et n' ai - je cherchs dans ces Sombres couloirs I ' il
étincelant de ses lutins ! Acertains moments,je voyais des
Points rouge seintiller derriere moi à travers I ' Epaisse
obscurité de la grotte : on eüt dit des Veux enflammés
dardant sur nous leurs prunelles ardentes . Mais ,à peine
avaient - ils brillé , qu' ils s ' éteignaient aussitöt : c' &taient
les braises incandescentes de nos torches . que nous
avions secouées contre la roche et qui pétillaient encore
Sur le sol . Que de fois ne me suis - je arreté et n' aiqje tendu
une oreille attentive ! Je ne surprenais que le bruit des
gouttes d ' eau s ' aplatissant contre la bierre , et le roucou -
lement du ruisseau dans les Ssolitaires galeries .

Chacun prétend jei , cependant , que la tribu de
« TErdmannleinhœhle » est innombrable . La nuit , quand
la lune éclaire le vallon de ses rayons d ' argent , les
nains Sortent des profondeurs de la montagne , pour
Sébattre au milieu des prés . C' est , Iorsque leur vert
tapis est nouvellement tondu et que Iherbe desséchée
jonche le versant des collines quäils aiment surtout à S˙y
rouler . IIs s ' abandonnent alors à toutes les Joies de la
campagne : les uns dorment béatement couchés dans
leur moelleuse litière ; d ' autres jouent à colin - maillard ,
leur plaisir favori ; d' autres encore s ' adonnent bassionné -
ment au jeu de boules ; quelques écervelés s ' en vont
cacher leurs baisers et leurs amours derrière les hauts
tas de ſoin . Il en est , toutefois ,de plus prudents , de Plus
vigilants , qui profitent des obseures Soirées Pour faire ,
aux alentours des villages , leur provision de fouits et

0

de

donnerAlele
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légumes . . . . Oh ! ne te récrie point : les nains ne sont

pas des voleurs ! II leur faut si peu de chose pour leur

alimentation , qu' il ne vaut guère la peine d ' en parler :

quelques feuilles , une méchante poire , une pomme de

terre oubliée suflisent à nourrir une famille entieère .

Ne paient - ils point largement , d' ailleurs , ce léger larcin en

détruisant les insectes nuisibles auxrèécoltes , en chassant

les oiseaux , qui dévorent les cerises vermeilles , en

rendant , que saisgje , mille services aux paysans de la

contrée , qui les vénèrent comme des génies protecteurs .
Et que demandent - ils en éEchapge de tous ces bienfaits ?

Kien , quasi rien , du moins : L' incognito ! Mais , sous ce

rapport , ils sont inexorables . Malheur à celui qui
tenterait par quelque ruse de violer leur désir : ils en

deviendraient l ' ennemi le plus acharné et la grandeur
de leur vengeance égalerait celle de leurs bontés . C' est

à peine s' ils consentent à se montrer à quelques

amis dévoués , au magister entre autres . Entendent -

ihs le plus faible bruit , ils se cachent précipitam -
ment dans quelque crevasse , sous quelque pierre de

la montagne , où ils restent blottis jusqu ' à ce que la

cause de leur frayeur ait disparu ; quelque curieux

s ' engage - t - il dans leur labyrinthe souterrain , ils

Ss ' enfoncent au fond de galeries inconnues , d ' où ils ne

Sortent qu ' aprèes l ' éloignement de l ' intrus . Parfois , on

distingue une confuse rumeur , comme un sourd bour —

donnement , à travers la vallée : c' est la bande affolée

des nains , qui vole en hàte vers sa retraite mystérieuse .
Vainement la cherche - t - on du regard ; I ' œil ne S' est point

dirigé vers P' endroit ou le vent a passé qu ' elle S' est

6clipsée déjà .
Une demi - heure sépare «1 ' Erdmannleinhoehle v du

grand village de Wehr , dans lequel nous entràmes au

Son des clochettes des blanches génisses se rendant à

Pabreuvoir et aux accents de la corne enrouëe du
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chevrier , qui poussait devant lui son paisible troupeau
La nuit laissait choir ses premières ombres
Ia vallée , quand nous franchissions le sSeuil de Laube 2
Brugger .
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